
de la nouvelle, par la fondation de Montréal, 
M. Olier ne suivit que les mouvements de 
son zèle et l’ardeur de sa charité. Le succès 
si étonnant de la colonie de Ville-Marie, que 
les fondateurs avaient connu et annoncé 
d’avance comme assuré et infaillible, montre 
évidemment que ce dessein eut pour prin­
cipe quelque chose de plus que les efforts de 
l’esprit humain et du zèle des âmes, et qu’il 
était appuyé sur les assurances certaines que 
Dieu lui-même leur en avait données. Nous 
ne parlerons pas ici de la connaissance que 
M, de la Dauversière, M. de Renty et Marie 
Rousseau eurent de celte œuvre avant qu’elle 
fût entreprise ; mais nous ne pouvons passer 
sous silence les lumières merveilleuses qu’à 
ce sujet Dieu donna à M. Olier, ainsi qu’on 
l'apprend par les Mémoires qu’il en dressa 
pour son directeur : « On ne saurait le croire, 
dit-il, si l’on n’est établi dans la foi de 
l’amour de Dieu envers les hommes, et si 
l’on n’est convaincu de son infinie sagesse, qui 
emploie les choses les plus impertinentes pour 
ses œuvres, et de sa puissance divine, qui se 
sert du néant et de l’infirmité pour faire les 
effets de sa grâce les plus miraculeux. C’est


